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L’encyclique Laudato si’ (LS) est un appel vibrant à agir ensemble, à prendre soin de la « maison commune » 
comme de la « famille humaine ». Son succès est sans précédent : dirigeants du monde, écologistes, 
économistes, ONG, académiciens ou encore auteurs de spiritualité se relayent pour revendiquer la continuité de 
leur pensée ou de leurs initiatives avec l’appel du Pape François.

« Nous avons besoin d’une conversion qui nous unisse tous, parce que le défi environnemental que nous
vivons, et ses racines humaines, nous concernent et nous touchent tous » (LS 14). L’encyclique répète à 9
reprises que « tout est lié » : peut-être devons-nous aussi lier notre réponse et notre engagement.

Au Centre Avec comme au CERAS, centres d’analyse sociale des
jésuites à Bruxelles et Paris respectivement, nous voulons souligner
le défi d’une culture commune et tisser des liens entre acteurs de
changement. A la fin de l’encyclique, la question nous est posée :
voulons-nous former un « nouveau tissu social local » (LS 232) aux
antipodes de la culture de déchet, de l’indifférence, du relativisme
ou encore de la domination technoscientifique ?

A l’échelle de notre ville, région ou pays, il nous faut dialoguer et
faire route commune. Sommes-nous prêts à nous laisser interpeller
par LS ? Quels ponts pouvons-nous construire entre communautés
et personnes engagées ? Comment s’inspirer mutuellement dans
nos initiatives concrètes pour prendre soin de la Terre et des
laissés-pour-compte ?

Nous avons évoqué ces questions à La Pairelle lors de la rencontre
de la Famille ignatienne (23/09). La réponse n’est pas donnée, nous
devons la discerner. Discerner aussi à quoi chacun est appelé.
Intéressé.e ? Intrigué.e ? Dites-le nous !

Frédéric Rottier, frottier@centreavec.be.

Aucune application de géolocalisation n’indique à nos hôtes de

passage que « La Pairelle » est un mot Wallon qui veut dire

« pierraille ». C’est pourtant là, dans la carrière située dans le

prolongement de la maison de Béthanie, que l’histoire rejoint la

géographie.

Dans les années 30 en effet, les deux noviciats Belges d’Arlon et de

Drongen font le plein chaque année. Il faut songer à ouvrir une

maison de formation supplémentaire. En mars 1931, l’évêque de

Namur approuve le nouveau projet, et le curé de Wépion accueille

la nouvelle avec enthousiasme.

Les plus dévots d’entre les jésuites y ont certainement vu la main 

de Dieu : le terrain de 17 ha de « La Pairelle » portait alors le nom 

de « Mont Jésus ». Il avait été acquis quelque temps auparavant par le Dr Deleucq, qui avait trouvé cet endroit idéal pour y

construire un sanatorium. Tout plaidait pour la cause des malades : l’air pur au-dessus des brumes de la Meuse, l’orée des

bois de la Marlagne, les vastes champs, les vergers et l’aménagement du lieu. Un détail cependant lui avait échappé : il

fallait amener l’eau. Le Docteur, qui n’avait probablement pas de grandes connaissances en géologie, eut recours aux

services de puisatiers, qui ne firent jaillir de leur forage que de la terre et de la roche. Déçu par les résultats obtenus, il décide
de revendre la propriété à un prix fort avantageux … pour les jésuites ! Ceux-ci, sachant trouver Dieu en toutes choses,

surent aussi trouver l’eau en faisant appel à de bons géologues. Il fallut cependant battre le pilon pendant 5 ans pour

atteindre la nappe phréatique. De vrais travaux d’Hercule. Mais un jour l’eau a jailli, et depuis lors, elle n’a jamais fait défaut !

(A suivre)

Guy Delage sJ

Le « Jardin animé » a germé dans nos rêves alors que nous habitions la

Villa, sur le domaine de La Pairelle. Le centre spirituel avait déjà été le

terreau de la rencontre de notre couple. En 2003, Franck Janin, alors

directeur du Centre, nous a proposé de reprendre la gestion du verger. 

Nous sommes donc arrivés en 2004, avec notre petite famille, à la Villa. 

Mais très vite, nous avons eu envie de partager ce lieu avec d’autres, 

tant il était porteur d’une Présence et de paix. En amoureux de la 

nature, nous avons eu envie de créer la rencontre par le biais de la terre.

« Le jardin animé » est sorti de terre en 2009, du désir de permettre aux enfants, mais aussi aux adultes 

et aux personnes fragilisées, de se (re)connecter avec la nature. Les activités de découverte, 

d’observation, de manipulation et de créativité, permettent à chacun de travailler ce lien avec ses 

propres racines. C’est aussi une invitation à entrer dans une dynamique de respect de soi, des autres 

et de l’environnement.

Aujourd’hui, 10 ans après, nous animons plus de 1000 jeunes chaque année, qui viennent avec 

leur classe, en stage ou en famille ; nous proposons des animations sur la faune et la flore 

du jardin et du verger, des stages nature pendant les vacances, des après-midi en famille, 

une approche des ânes avec les personnes fragilisées … Quand on entre au Jardin animé, 

on change de rythme. Ce qui compte, c’est la qualité de l’instant présent.

Les animations se font essentiellement dans l’espace « Verger » où nous développons la

biodiversité. Le verger peut paraître parfois négligé, mais c’est un « abandon » largement

géré. La nature nous donne en abondance, mais elle ne donne pas qu’aux hommes, c’est

pourquoi, à la saison des fruits, tous les fruits non valorisables restent au sol pour nourrir

la vie qui foisonne dans le verger et pour régénérer la terre : la boucle est bouclée !

Hérissons, chouettes chevêches, fouines, orvets, couleuvres à collier, grenouilles, grives,

araignées épeires, abeilles solitaires … ont élu territoire dans ce petit coin de paradis.

Avec un peu de patience, on peut avoir la joie de les observer. Une petite mare a été

créée avec les enfants lors d’un stage, et depuis, les tritons, libellules et autres petites

bêtes l’ont colonisée. Le verger est aussi repris dans le réseau nature de Natagora.

C’est dans cette collaboration paisible avec le centre spirituel qu’au travers du « Jardin

animé », chaque jour, nous semons quelques graines, au propre comme au figuré. Il ne
nous appartient pas de savoir ce qui germera dans le coeur de chacun mais parfois, nous

avons le bonheur d’en goûter les fruits.

                                                                                               Didier et Bénédicte Tierens



Entre deux fêtes, Naissance et Nouvel an, nous voilà

embarqués vers la colline de la Pairelle. Trois jours de relâche,

pour relire une année 2018 fertile en émotions ou en

interrogations. La salle de l’auberge réunit une vingtaine de

convives autour d’un menu inattendu. Chacun arrive avec ses

questions, ses ombres et ses lumières, des chocs encaissés,

des aspirations durables, des décisions à mûrir.

La mise en route s’effectue en douceur. Accueil, repos, silence

et nature environnante ré-accordent nos corps à notre

environnement. Chacun chemine à son pas, au rythme des moments de méditation, des groupes de partage, 

des mises en commun, des repas silencieux, des balades. Office du matin et célébrations ponctuent le trajet par 
l’écoute de la parole, le geste du pardon, le partage du pain.

Dans l’intimité de chacun s’ouvre un espace d’accueil pour Celui qui marche à nos côtés. Pour moi, retrouver la confiance
fondamentale de l’enfant certain d’être aimé, permet à Dieu de faire son travail, et de me guider vers une décision à venir.

Relire l’année vécue n’est pas un acte nostalgique ou utopique. Les exercices d’Ignace, pilotés par notre trio de

navigatrices, nous approvisionnent sur le chemin intérieur. L’échange en petit groupe devient partage de confiance. 
Au-delà des paquets de mer et des changements de cap, la diversité des ressentis et des situations gonfle les voiles 

du navire.

La traversée nous amène vers un nouvel havre. 2019 sera pour chacun.e de nous une route insolite, mais solidaire, 

une invitation à avancer aux eaux profondes et, sur Sa Parole, à jeter nos filets après une nuit de labeur.

… Parole, Pardon, Pain, Partages, Petits groupes, Plenums, Pilotes, Popote et Papotes… en ces quelques P, 

merci à la Pairelle pour ce pèlerinage de 2018 à 2019 !

                                                              Xavier R. – Retraite selon ESDAC, « Relire l’année, Reconnaître le vécu, Renaître »

Père Philippe ROBERT, au-delà des activités spirituelles, très concrètement, les jésuites trouvent-t-il facilement leur
place à la Pairelle ?
 Déjà, plantons le décor. La communauté est bien installée. 2 demi-étages pour nos bureaux, tout un étage pour les

chambres, 2 belles pièces communes pour les repas et la détente. A 9, nous sommes très au large.

Le tout au centre du Centre…
 C’est le point délicat. Pour la plupart d’entre nous (2 sont même salariés du Centre) la Pairelle est à la fois lieu de

travail et lieu de vie. Imaginez des ouvriers qui logent à l’usine ! Même avec le beau parc, le syndrome de l’huis-clos nous

menace. A chacun d’avoir régulièrement des activités extérieures, histoire de vérifier que tout le monde n’est pas ignatien,
silencieux à table, et couché à 21h…

Avez-vous d’autres points de vigilance ?
 Vigilance ? Le mot est juste. Individuellement et collectivement, nous devons rester attentifs. Contractuellement logés, 

nourris, blanchis, etc. par le Centre, nous pourrions très vite nous croire à l’hôtel, avec tout ce que cela engendrerait

d’exigences, de caprices… Ça friserait le contre témoignage, non ? La communauté doit lucidement repérer les dérives

possibles. Et agir en conséquence.

Des exemples ?
 D’abord, l’évidence : l’entretien par nous des locaux qui nous sont loués. Puis, le service des petits déjeuners, du

téléphone de nuit, des fermetures des portes… Nous aidons à l’Accueil aux heures de pointe. Au souper, le plus souvent,

comme on le fait en famille, nous recyclons les restes du dîner. Ce sont de petites choses, mais je suis heureux de voir que

chaque compagnon, selon ses capacités, a le souci de participer à la vie matérielle de la Pairelle. Mais attention : ce n’est pas 

de la vertu, il en va tout simplement de la vérité de notre vie religieuse...




